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chroniques 

La cure facile de 
l'anaphabétisme 

par Daniel Marchildon 

Ze gymnase d'une école secondaire est 
rempli de plus de 40 000 livres de 
langue française. Jean-Paul, qui vient 

de choisir quatre livres pour enfants sur les 
animaux, arrive devant son père pour lui 
montrer ses trouvailles. Papa regarde la 
pile de livres d'un oeil sceptique. L'enthou­
siasme du fils rencontre le regard dur du 
père. 

— As-tu regardé combien ça coûte tous 
ses livres-là ? Ton cinq piastres n'ira pas 
loin. 

— Je sais, mais c'est des bons livres 
pareil. . . 

C'est au salon du livre de l'Association 
canadienne d'éducation de langue française 
(ACELF) à Penetang, les 10, 11 et 12 
février dernier que j'ai pu observer cette 
scène. De telles situations se répètent régu­
lièrement, pas seulement à Penetang, pas 
seulement en Ontario, pas seulement en 
français, et nuisent beaucoup à l'épanouis­
sement de la littérature. 

La réaction du père n'a rien de surpre­
nant. Cet homme a malheureusement peu 
d'instruction et se sentira toujours inti­
midé par les livres. Cet homme, comme 
bien d'autres, est obligé de serrer les cor­
dons de sa bourse et, par conséquent, ne 
peut ignorer le prix des livres qui fascinent 
son fils. Heureusement que Jean-Paul ne 
semble pas avoir été trop découragé par la 
réaction de son père. Il conservera proba­
blement sa passion pour les livres et donc 
pour la lecture. 

Mais ce qu'il y a de déplorable dans ce 
cas, c'est qu'un parent décourage cette 
passion de lire, en prétextant le coût trop 
élevé des livres. Bien sûr que le père de 
Jean-Paul ne pouvait pas lui donner assez 
d'argent pour acheter tous les livres qu'il 
voulait. Mais s'il avait pris le temps d'exa­
miner les livres qui suscitaient tant l'inté­
rêt de son fils, s'il avait essayé de partager 
un peu son enthousiasme et s'il lui avait 
ensuite expliqué que, malheureusement, il 
devait se limiter à cinq dollars et choisir en 

conséquence le meilleur, s'il s'y était pris 
de cette façon, sans doute que Jean-Paul 
aurait quitté le salon, satisfait de son choix. 

Si vous ne croyez pas qu'il est néces­
saire de stimuler le goût de la lecture chez 
nos jeunes, surtout en français, examinez 
les chiffres qui suivent. Les estimés les 
plus récents porteraient à quatre millions 
le nombre de Canadiens adultes incapables 
de lire le journal! Si le chiffre vous étonne, 
c'est qu'au Canada, le problème des illet­
trés demeure caché; ces gens n'attirent pas 
l'attention sur leur handicap parce qu'ils 
en ont honte. C'est d'ailleurs pour cette 
raison que les chiffres à leur égard restent 
imprécis. 

À l'heure actuelle, il n'existe aucune 
stratégie globale, ni à long ni à court 
terme, pour enrayer ce mal lourd en consé­
quences autant économiques que sociales. 
Mais il faut d'abord combattre ce fléau 
dans chaque foyer par un moyen facile: la 
prévention. Lors de l'ouverture de ce même 
salon du livre, Guy Matte, ancien prési­
dent de l'Association des enseignants et 
enseignantes franco-ontariens et président 
de la Fédération des enseignants de l'Onta­
rio, déclarait que : « . . . L'enfant n'apprend 
pas à lire à l'école; il apprend à lire à la 
maison. » 

M. Matte a bien raison. Au foyer, les 
parents transmettent à leurs jeunes, parmi 
bien d'autres choses, une attitude par rap­
port à la lecture. Et celle-ci demeure fonda­
mentale dans l'éducation d'un jeune. Si les 
parents d'un enfant ne lui lisent pas des 
histoires, avant même qu'il ou elle puisse 
les comprendre, ne lui achètent pas de 
livres, n'en laissent pas traîner dans la 
maison, ne lisent pas eux-mêmes et ne 
valorisent pas la lecture comme un passe-
temps agréable, les chances que l'enfant 
cultive un intérêt pour la lecture sont 
faibles. 

C'est donc là, dans le foyer, et tout de 
suite, que peut commencer la guerre contre 
l'analphabétisme. D 
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